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FAUX  AUTOGRAPHE  DE  CERVANTES 


L'Espagne  s'apprêtant  à  célébrer  le  troisième  cente- 
naire du  Don  Quichotte,  quel  meilleur  moyen  d'associer 
la  France  à  cette  fête  que  d'extraire  de  nos  collections 
publiques  ou  privées  quelque  pièce  émanée  de  Miguel 
de  Cervantes  ou  intéressant  la  personne  du  célèbre 
écrivain,  quelque  pièce,  surtout,  attestant  la  vive  sym- 
pathie que  nous  a  toujours  inspirée  l'auteur  du  Don 
Quichotte,  de  la  Gatatée  et  des  Nouvelles?  On  voudrait, 
par  exemple,  que  Cervantes  eût  écrit  quelques  lignes  de 
sa  main  à  l'un  ou  à  l'autre  des  gentilhommes  de  la  suite 
de  l'envoyé  de  Louis  XIII  qui,  en  1615,  au  dire  du 
licencié  Marquez  Torres  (1),  s'informèrent  avec  tant  de 

(1)  Voyez  l'approbation,  signée  de  ee  licencié,  de  la  seconde  partie 
du  Don  Quichotte  (Madrid,  1615).  Les  gentilshommes  français  visés 
dans  ce  document  doivent  être  ceux  qui  accompagnèrent  Noël  Bru- 
lart,  chevalier  de  Sillery,  chargé  d'apporter  à  l'infante  Anne  un 
bracelet  et  un  portrait  du  roi  Louis  XIII  (F. -T.  Perrens,  Les  Mariages 
espagnols  sous  le  règne  de  Henri  IV,  Paris,  s.  ci.,  p.  515).  Silleiy 
arriva  à  Madrid  le  16  février  1615  (ms,  de  la  Bibl.  Nat.,  fonds  fran- 
çais 16.116,  fol.  291)  et  la  conversation,  rapportée  par  Marquez 
Torres,  de  nos  Français  avec  des  chapelains  de  l'archevêque  de 
Tolède  eut  lieu,  dit  ce  licencié,  le  25  du  même  mois. 
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sollicitude  de  Cervantes,  et  que  ce  témoignage  des  rela- 
tions littéraires  entre  les  deux  pays  eût  été  rapporté  en 
France  et  précieusement  conservé.  Mais  peut-être  le 
pauvre  grand  homme  n'apprit-il  que  trop  tard  l'intérêt 
qu'il  avait  excité  chez  ces  étrangers  de  passage,  qui 
d'abord  s'étonnèrent  du  dénùment  dans  lequel  le  lais- 
saient ses  compatriotes,  tandis  que  l'un  d'eux,  après 
réflexion,  protesta  au  contraire  que  ce  dénùment  était 
une  bénédiction  du  Ciel  puisqu'il  obligeait  le  charmant 
conteur  à  écrire  et  à  enrichir  le  monde  de  ses  œuvres. 
Rien,  en  effet,  saut'  le  récit  du  licencié,  ne  semble  sub- 
sister de  cet  incident  si  honorable  pour  nos  Français  du 
XVIIe  siècle.  Il  faut  chercher  ailleurs. 

Trois  pièces  se  rapportant  aux  fonctions  administra- 
tives remplies  par  Cervantes  en  Andalousie,  vers  la  fin 
du  XVIe  siècle,  ont  été  recueillies  par  un  de  nos  ama- 
teurs d'autographes,  M.  Feuillet  de  Conches,  dans  le 
cours  du  siècle  dernier.  Ces  pièces  ont  été  décrites 
par  M.  J.-M.  Guardia  (1),  qui  a  donné  de  la  plus  impor- 
tante —  l'état  des  dépenses  faites  pour  une  entreprise  de 
mouture  de  blé  à  Écija  en  1588  et  1589  —  un  fac-similé 
bien  exécuté.  Leur  authenticité  est  indiscutable  ;  deux 
d'entre  elles  proviennent  des  archives  de  Simancas  (2) 
où  elles  ont  été  volées  dans  les  liasses  de  la  Contaduria 
mayor  (3),  et  l'on  a  lieu  de  croire  que  la  troisième  a  la 

(1)  Le  Voyage  au  Parnasse  de  Michel  de  Cervantes,  traduit  en 
français  pour  la  première  fois  avec  une  notice  biographique,  une 
table  des  auteurs  cités  dans  le  poëme  et  le  fac-simile  d'un  auto- 
graphe inédit  de  Cervantes,  par  J.-M.  Guardia.  Paris,  Jules  Gay,  1864, 
p.  259. 

(2)  D.  Leopoldo  Rius,  Bibliografia  crilica  de  las  obras  de  Miguel 
de  Cervantes  Saavedra,  t.  I  (Madrid,  1895),  n°  451.  Une  autre  étude 
sur  les  autographes  de  Cervantes,  par  D.  Julian  Apraiz,  a  paru  dans 
VHomenaje  a  Menéndez  g  Pclayo,  t.  I  (Madrid,  1899),  p.  224;  elle 
ajoute  peu  de  chose  au  travail  de  Rius. 

(3)  Plusieurs  pièces  analogues  publiées  par  D.  Cristôbal  Pérez 
Pastor,  dans  ses  Documentos  cervantinos,  t.  II  i Madrid,  1902),  p.  98 
et  suiv.,  ont  la  même  provenance. 
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même  origine.  Celle  que  M.  Guardia  pensait  avoir  été 
détachée  d'un  registre  et  qui  contient  un  état  de  quan- 
tités d'huile  livrées  par  Cervantes,  commis  aux  vivres 
sous  les  ordres  d'un  Francisco  Benito  Mena,  a  passé 
d'abord  dans  la  collection  Benjamin  Fillon  (1),  puis 
dans  celle  de  M.  Alfred  Morrison  (2)  :  les  catalogues 
de  ces  deux  collections  donnent  le  fac-similé  des  der- 
nières lignes  autographes  qui  sont  ainsi  conçues  : 

doyme  Por  notificado  lo  contenido  en  este 

auto  y  lo  Cumplire  Como  enel  se  contiene 

fecha  en  Seu»  a  4  de  febr°  1593 

Miguel  de  cerbantes 

Sa  auedra 

J'ignore  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  deux  autres, 
celle  dont  M.  Guardia  nous  a  procuré  le  fac-similé  et 
celle  qu'il  analyse  en  ces  termes  :  «  La  dernière  pièce 
est  une  notification  des  contrôleurs  des  finances,  chargés 
de  vérifier  les  comptes  des  commis  d'Antonio  de  Gue- 
vara,  par  laquelle  Cervantes  est  invité  à  présenter  l'état 
ci-dessus  dans  l'espace  de  treize  jours.  Cervantes  s'en- 
gage à  rendre  ses  comptes  dans  le  terme  prescrit  ». 

Il  y  a  quelques  mois,  un  ami  attirait  mon  attention 
sur  l'article  n°  160  du  catalogue  de  la  collection  Dobrée, 
à  Nantes  (3)  qui  décrit  une  lettre  autographe  de  Cer- 
vantes et  en  résume  ainsi  le  contenu  : 

Envoi  de  son  dernier  ouvrage,  qui  lui  arrive  à  l'instant 
même  de  l'imprimerie.  «  Je  pense  que  les  changements  qui  se 
«  trouvent  dans  ce  chapitre  feront  bien  et  qu'au  lieu  de  fati- 

(1)  Inventaire  des  autographes  et  des  documents  historiques 
composant  la  collection  de  M.  Benjamin  Fillon.  Séries  V  à  VIII. 
Paris,  1878,  p.  177,  n»  1429. 

(2)  Catalogue  of  the  collection  of  aulograph  letters  and  historical 
documents  formed  between  1865  and  1882  by  Alfred  Morrison,  compi- 
led  and  annotaled  under  the  direction  of  A.-W.  Thibaudeau, 
vol.  I  (A-C).  Printed  for  private  circulation,  1883,  p.  177. 

(3)  Musée  T.  Dobrée.  Autographes.  Nantes,  Emile  Grimaud  et  fils, 
1901. 
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«  guer  le  lecteur,  ils  pourront  ajouter  quelque  intérêt  au 
«  triste  état  de  ces  amants  infortunés  ».  Prière  de  lui  ren- 
voyer promptement  ces  feuilles,  parce  qu'il  en  a  besoin  pour 
continuer  son  travail  (1). 

J'avoue  que  la  lecture  de  cette  notice  m'inspira  quel- 
ques inquiétudes.  Une  lettre  d'un  écrivain  célèbre  où  il 
est  question  d'un  de  ses  ouvrages,  c'est  trop  beau.  En 
tout  cas,  on  demande  à  voir  et  à  vérifier.  L'obligeance 
du  conservateur  du  Musée  Dobrée  m'a  permis  de  le  faire 
à  loisir  et  l'examen  auquel  je  me  suis  livré  a  malheu- 
reusement confirmé  mes  premiers  soupçons.  Mais  il 
convient  d'abord  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le 
corps  du  délit,  c'est-à-dire  le  fac-similé  de  la  pièce 
accompagné  d'une  transcription  et  d'une  traduction  ; 
nous  verrons  ensuite  pour  quels  motifs  la  fausseté  de 
cette  lettre  semble  tout  à  fait  évidente. 

Transcription 

Muy  Senor  mio 

Con  este  muchacho  tengo  enbiado  dos  pliegos  de  mi  obra 
ultima  que  me  llegan  ahora  mismo  de  la  imprenta  me  hara 
v  md  el  favor  de  leerlos  con  el  Mayor  Cuidado  y  juicio 
pienso  que  las  mudanças  que  se  hallaran  en  este  capitulo 
haran  bien  y  que  al  rebes  de  fastidiar  los  lectores  Podran 
anadir  algun  interes  al  estado  lastimoso  de  esos  desdichados 
amantes  suplico  le  a  vmd  boluerme  pronto  los  dichos  pliegos 
Porque  tengo  que  dar  manana  orden  para  Proseguir  el 
trabajo. 

Dios  guarde  a  v  md  muchos  aiîos  muy  felices. 

M.  de  Cerbantes 
Sa  auedra. 


(1)  Cette   notice   a  été   empruntée    par  l'auteur  du    catalogue   à 
L Amateur  d'autographes  de  Charavay.  Années  1862-1863. 
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Traduction 

Cher  Monsieur, 

Par  ce  garçon,  je  vous  ai  envoyé  deux  feuilles  de  mon  der- 
nier ouvrage  qui  en  ce  moment  même  m'arrivent  de  l'impri- 
merie. Vous  me  rendrez  le  service  de  les  lire  avec  le  plus  grand 
soin  et  jugement.  Je  pense  que  les  changements  qui  se  trou- 
vent dans  ce  chapitre  feront  bon  effet  et  qu'au  lieu  d'ennuyer 
les  lecteurs  ils  pourront  prêter  quelque  intérêt  à  la  situation 
lamentable  de  ces  amants  infortunés.  Je  vous  supplie  de  me 
retourner  promptement  lesdites  feuilles,  car  demain  je  dois 
donner  ordre  de  continuer  le  travail. 

Dieu  vous  garde  de  longues  années  très  heureuses. 

M.  de  Cerbantes  Saavedra. 

Pour  procéder  par  ordre,  j'examinerai  d'abord  les 
caractères  externes  du  document  :  papier,  encre  et 
écriture.  En  ce  qui  concerne  le  papier,  je  ne  puis  mieux 


faire  que  d'en  reproduire  le  filigrane  en  l'accompagnant 
des  précieuses  remarques  qu'il  a  suggérées  à  M.  Briquet, 
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de   Genève,   si  compétent  dans  la   matière  et   dont   le 
jugement  fait   autorité. 

«  Ce  filigrane  m'est  bien  connu.  J'en  possède  vingt-deux 
variétés  notées  dans  quarante-cinq  documents  écrits 
entre  1531  et  1565  dans  les  localités  suivantes  :  Coblentz 
(1531-33),  Bruges  (1531-37),  Anvers  (1532-39),  Alsace 
(1532),  Troyes  (1533-36),  Remiremont  (1533),  Utrecht 
(1533-44),  Avallon  (1533),  Namur  (1533),  Leyde  (1533), 
Sierck  (1534),  Metz  (1534),  Bruxelles  (1534),  Brielle  (1534), 
Épinal  (1535),  Bar- le -Duc  (1537),  Pierrefort  (1537), 
Echternach  (1537-40),  Joinville  (1539),  Montjoie  (1540), 
Châlons-sur-Marne  (1541-42),  Tournai  (1542),  Calève 
(1543),  Brabant  (1545-48),  Saint-Denis  (1547),  Sassenberg 
en  Westphalie  (1547),  Katsent  en  Belgique  (1548),  Luxem- 
bourg (1553),  Maëstricht(1561). 

«  Les  marques,  quoique  très  semblables  les  unes  aux 
autres,  me  paraissent  provenir  de  battoirs  différents, 
attendu  que  l'on  trouve  le  bouc  de  même  dessin 
accompagné  des  noms  de  Jehan  Gros  dans  les  Pays-Bas 
(Namur,  Anvers,  Bruxelles,  Utrecht,  Delfshaven),  de  1544 
à  1554  ;  de  Edmon  Denise,  de  1553  à  1565,  dans  la  même 
région  ;  de  Sesi-Mon-Denise,  dans  la  même  région  et  à 
Lubeck,  Hambourg,  Bromberg,  Wolbeck  (Westph.)  et 
à  Osnabruck,  de  1557  à  1564;  d'un  nom  d'une  lecture 
douteuse  [M.  Maga  ou  Momaga,  M.  Mana  ou  MonwnaJ, 
de  1565  a  71,  à  Bewegen-Rheine  (Westph.),  Ribauvilliers 
en  1566,  Coblentz  et  dans  les  Pays-Bas  ;  de  E.  Denise  à 
Nancy,  Chàlons-sur-Marne,  Wolbeck  (Westph.),  Ham- 
bourg et  Maëstricht,  de  1562  à  1565,  et  de  Claude  Denise 
à  Troyes  en  1577  et  à  Bruges  en  1578. 

«  De  la  distribution  géographique  de  ces  papiers,  on 
peut  conclure  qu'ils  venaient  de  Troyes  ou  de  ses 
environs,   ce  que  confirment  les   quatre  marques  aux 
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différents    noms   de    Denise,    famille   bien   connue   de 
papetiers  troyens. 

«  Parmi  les  auteurs  qui  ont  reproduit  des  filigranes, 
Stoppelaar  est  le  seul  à  donner  cette  marque  (pi.  XI). 
Ses  spécimens  sans  nom,  correspondant  au  vôtre  (nos  1 
à  3),  sont  de  1530-46;  celui  au  nom  douteux,  que  l'auteur 
a  lu  Aa-Amora  (n°4)  est  de  1544,  celui  au  nom  de  Edmon 
Denise,  de  1555-60  (n°  5). 

((  Je  ne  puis  rien  dire  sur  l'Espagne,  n'ayant  pas  visité 
les  archives  de  ce  pays.  Si  le  papier  de  la  région  troyenne 
y  est  allé,  ce  ne  pouvait  être  que  par  mer,  par  les  Pays- 
Bas;  par  voie  de  terre  c'est  impossible,  car  on  ne  trouve 
pas  ce  papier  dans  la  moitié  méridionale  de  la  France. 

((  Pour  conclure,  on  peut  affirmer  que  le  papier 
que  vous  m'avez  transmis  date  de  1530  à  1550.  On 
le  trouve  employé  tardivement  en  1553  et  1561,  mais 
il  faudrait  des  circonstances  bien  extraordinaires  pour 
qu'il  ait  pu  être  conservé  et  utilisé  au  commencement 
du  XVIIe  siècle  ». 

L'encre  est  en  général  la  pierre  d'achoppement  des 
faussaires  ;  ils  n'arrivent  que  bien  rarement  à  retrouver 
la  teinte  des  encres  anciennes.  L'auteur  de  notre  pièce 
n'a  pas  été  plus  habile  que  beaucoup  d'autres  :  son  encre 
paraît  trop  pâle  quand  on  la  compare  aux  originaux  ou 
même  aux  fac-similés  des  originaux  de  l'époque  de 
Cervantes. 

Quant  à  l'écriture,  ce  caractère  là  nous  retiendra  un 
peu  plus  longtemps.  Il  s'agissait  d'imiter  le  mieux 
possible  l'écriture  authentique  d'un  écrivain  dont  nous 
possédons  des  lettres  ou  d'autres  écrits  de  dates  diverses. 
L'écriture  de  Cervantes,  comme  celle  de  tous  les  hommes, 
a  varié,  sa  signature  même  n'est  pas  uniforme,  on  trouve 
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tantôt  Saauedra,  tantôt  Saavedra  (1)  ;  mais  il  avait 
cependant  des  habitudes  graphiques  assez  caractéris- 
tiques et  qui  s'observent  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume.  Je  ne  pense  pas  que  notre  faussaire  ait  fait  une 
étude  approfondie  et  comparative  des  lettres  ou  autres 
documents  autographes  de  l'écrivain  dont  il  se  proposait 
d'imiter  la  main.  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  je 
croirais  volontiers  qu'il  s'est  uniquemeut  servi  d'un 
fac-similé  très  accessible  d'une  lettre  à  Philippe  II,  du 
17  novembre  1594.  Ce  fac-similé  a  été  annexé  par 
D.  Martin  Fernândez  de  Navarrete  à  sa  Vida  de  D.  Miguel 
de  Cervantes  Saavedra,  publiée  à  Madrid  en  1819,  livre 
très  connu  et  à  la  portée  de  tout  le  monde  (2). 

Si  nous  comparons  le  pseudo-autographe  au  fac- 
similé,  nous  constatons  que  le  copiste  a  soigneusement 
imité  une  particularité  assez  notable  de  l'écriture  de  la 
lettre  authentique,  où  Cervantes  emploie  volontiers  la 
forme  capitale  pour  le  p  et  le  c  au  commencement  des 
mots  ;  ainsi  Por  (ligne  2),  Partidas  (4),  Porque  (7), 
Pagadas  (7),  Comision  (4),  Criado  (11).  Or,  dans  la  pièce 
du  Musée  Dobrée  nous  lisons  Cuidado  (4),  Capitule*  (6), 
Podran  (8),  Porque  (11),  Proseguir  (12).  Mais,  à  côté 
de  ce  trait  habilement  reproduit,  il  y  a  des  mots  dans 
l'imitation  qui  s'écartent  des  habitudes  de  Cervantes,  par 
exemple,  favor  qui  devrait  être  fauor  ;  puis  l'e  de  pliegos 
(ligne  1)  et  le  c  de  jnicio  (5)  dépassent  trop  la  ligne  et 

(1)  L'orthographe  Saauedra  est  celle  du  document  reproduit  par 
M.  Guardia;  tandis  qu'on  trouve  Saauedra  dans  la  pièce  de  la  collec- 
tien  Morrison  et  dans  la  lettre  dont  le  fac-similé  a  servi  au  faussaire. 

(2)  Depuis  Navarrete  cette  lettre  a  été  reproduite  trois  fois  :  dans 
le  tome  Ier  des  Obras  complétas  de  Cervantes,  Madrid,  1863,  dans  le 
tome  Ier  du  Don  Quijote,  Argamasilla  de  Alba,  1863,  et  dans  la  Coleccion 
de  autôgrafos  histôricos  maudada  formai'  de  real  ôrden,  siendo 
ministro  de  fomento  el  Excmo.  Seiïor  Conde  de  Torcno,  Madrid,  1878. 
pi.  XLlV. 
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ont  une  forme  insolite.  Pour  l'abréviation  de  la  formule 
de  courtoisie  Vuestra  Merced  qui  revient  trois  fois  dans 
la  lettre  de  Nantes,  il  n'y  avait  pas  de  modèle  dans  le 
fac-similé  puisqu'il  s'agit  ici  d'une  lettre  adressée  au 
roi.  Le  faussaire  a  hésité  ;  la  première  fois  (ligne  3),  il  a 
écrit  un  mot  qu'on  devrait  lire  merced  tout  court  si  le 
contexte  n'obligeait  pas  à  lire  vuestra  merced  ;  plus  loin 
(lignes  10  et  13),  il  a  mieux  composé  l'abréviation  :  vmd. 
Je  n'ai  pas  à  ma  portée  de  pièces  authentiques  de 
Cervantes  où  figure  la  formule  en  question,  mais  je 
suppose  qu'il  devait  plutôt  écrire  v.  m.  En  somme,  et 
malgré  ces  fautes,  l'imitation  a  été  exécutée  avec  assez 
d'adresse  ;  elle  pouvait  tromper  bon  nombre  d'amateurs. 

Voyons  maintenant  le  fond.  Cervantes  envoie  des 
épreuves  d'un  de  ses  ouvrages  à  un  ami  pour  qu'il  les 
revise,  convaincu,  dit-il,  que  les  corrections  que  lui- 
même  y  a  faites  rendront  encore  plus  intéressant  le  sort 
de  «  ces  amants  infortunés  ».  Il  existe  des  amants 
infortunés  dans  plus  d'une  œuvre  de  Cervantes,  mais  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ces  amants  sont,  dans  l'esprit  du 
faussaire,  Persiles  et  Sigismunda,  les  héros  du  roman 
que  Cervantes  a  composé  à  la  fin  de  sa  vie  en  s'inspirant 
d'Héliodore. 

En  soi  ce  billet  ne  renferme  rien  d'impossible  ni 
même  d'étrange.  On  ne  saurait  en  dire  autant  du  style. 
Premièrement,  la  formule  de  l'adresse,  Muy  Senor  mio, 
formule  courante  aujourd'hui  et  semblable  au  Dear  Sir 
des  Anglais,  en  ce  sens  qu'elle  s'emploie  envers  des 
personnes  qu'on  ne  connaît  pas  et  qu'on  n'a  jamais  vues, 
me  paraît  trop  moderne  :  je  n'ai  pas  souvenir  de 
l'avoir  rencontrée  dans  des  lettres  du  XVIe  siècle  et  du 
XVIIe  siècle.  Il  y  a  ensuite,  au  commencement  de  la 
lettre,  une  faute  de  concordance  dans  les  temps  des 
verbes.  Cervantes  est  supposé  dire  qu'il  a  envoyé  à  son 
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correspondant  des  épreuves  qu'il  reçoit  à  l'instant  même 
de  l'imprimerie  ;  il  faudrait  le  présent  :  embio  a  V.  M., 
«je  vous  envoie  ».  Certaines  tournures,  comme  leer  con 
juicio,  al  rebes  de  (pour  en  vez  de],  estado  lastimoso, 
suplicole  a  Vmd  (pour  suplico  a  VmdJ,  font  mauvais 
effet.  Il  y  a  en  outre  une  faute  d'orthographe  :  felices, 
qui  devait  être  à  cette  époque  felizes,  et  la  salutation 
finale  où  figure  ce  mot  est  inusitée.  Mais  la  maladresse 
la  plus  grave  a  été  commise  dans  la  signature  ;  le 
faussaire  a  eu  l'idée  malencontreuse  d'abréger  le  nom 
de  baptême,  ce  qui  alors  ne  se  faisait  jamais.  Les 
Espagnols  attachent  une  valeur  particulière  au  nom  de 
baptême  qui  est  proprement  pour  eux  le  nom  (nombre)  ; 
si  aujourd'hui  quelques-uns  l'abrègent,  c'est  qu'ils 
subissent  l'influence  des  habitudes  françaises  :  au 
XVIIe  siècle,  ce  procédé  était  inconnu.  Cervantes  signe 
toujours  Miguel  de  Cerbantes  Saavedra  ou  Miguel  de 
Cerbantes,  jamais  M.  de  Cerbantes. 

Reste  à  déterminer  l'époque  de  la  fabrication  de  la 
pièce.  Comme  son  apparition  sur  le  marché  des  auto- 
graphes remonte  au  commencement  de  l'année  1854  (1), 
on  peut  dire  avec  assez  de  certitude  qu'elle  a  été 
exécutée  entre  1819,  date  du  livre  de  Navarrete,  et  la 
fin  de  1853,  plus  probablement  en  France  qu'en  Espagne, 
étant  donnée  la  provenance  du  papier,  et  sans  doute  par 
un  Espagnol,  ou  par  quelqu'un  possédant  une  connais- 
sance suffisante  de  la  langue  espagnole  moderne,  mais 
médiocrement  versé  dans  la  lecture  des  auteurs  et  des 
documents  du  XVIIe  siècle  et  fort  ignorant  des  usages 
du  temps. 


(1)  Catalogue  d'une  belle  collection  de  lettres  autographes  dont  la 
vente  aura  lieu  le  lundi  31  janvier  1854 et  jours  suivants...  M.  Laverdet, 
expert.  A  Paris,  chez  Laverdet,  1854,  n°  190. 
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A  coup  sûr,  le  résultat  de  cette  petite  enquête  est  de 
mince  importance,  mais  il  est  toujours  utile,  quand 
on  le  peut,  de  purger  l'histoire  littéraire  des  documents 
faux  qui  l'encombrent  et  risquent  de  la  compromettre. 
La  pièce,  au  surplus,  se  trouvant  actuellement  dans 
une  collection  publique,  il  y  a  quelque  intérêt  à  ce  que 
ses  conservateurs  soient  avertis  :  la  lettre  de  Cervantes 
du  Musée  Dobrée  devra,  ou  disparaître  de  la  collection 
nantaise  d'autographes,  ou  du  moins  y  être  classée  dans 
une  section  spéciale. 


PARIS-VENDOME    —     IMP.    G.    VILETTE 
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